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    Présentation

    Complémentaire de son premier livre traitant de ce qu'est l'haptonomie, science de l'affectivité, Frans Veldman nous propose une réflexion sur les besoins et désirs essentiels de l'être humain, sujet majeur de la pensée haptonomique. Il souligne de façon originale l'importance de l'amour et de la raison dans les relations affectives intimes, ainsi que leurs conséquences éducatives et pédagogiques.
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Préface

Anne Marie van PolenDirectrice du C.I.R.D.H. (Centre International de Recherche et de Développement de l’Haptonomie).





Dans le cadre de l’assistance humanitaire en Afrique (au Ghana), où j’ai travaillé pendant trois ans avec des malades de tous âges, en maternité avec des naissances problématiques et difficiles, ainsi qu’en pédiatrie, j’ai acquis beaucoup d’expérience, non seulement dans le travail professionnel, mais aussi pour ma propre vie.

De retour d’Afrique, j’ai commencé à travailler à l’Hôpital Universitaire de Nimègue, en qualité de chef de service des soins hospitaliers (hématologie et orthopédie) et de l’équipe de surveillance de nuit, avec toutes les responsabilités que cela comporte. Parallèlement, j’ai accompli la formation d’enseignante et celle de cadre hospitalier dans la Santé Publique.

En 1964, bien avant mon départ en Afrique, j’avais déjà rencontré Frans VELDMAN lors d’une réunion, et j’avais été fascinée par ses découvertes et son travail clinique. En 1970, dès mon retour, j’ai repris contact avec lui et j’ai alors été invitée à assister à une présentation de son film et de son livre concernant la Kinésionomie Clinique au Ministère de la Santé néerlandais, qui en était le promoteur.

Ce livre, « Lichte Lasten » (« Charges légères »), accompagné d’un film, était spécifiquement orienté sur la pratique hospitalière, ayant pour fondement l’haptonomie.

Après avoir vu ce film et écouté la présentation de ce livre, j’ai été tellement impressionnée et saisie, que cette expérience a éveillé en moi un intérêt profond pour l’haptonomie. En effet, préparée par les dures et élémentaires conditions de soins en Afrique, où j’avais dû me débrouiller « avec les moyens du bord », la profonde humanité, la simplicité et l’efficacité de ce qui était montré, dans la présence de la rencontre, étaient pour moi une évidence.

Au fur et à mesure, Frans VELDMAN m’a encouragé a assister à ses cours, aussi qu’à ses recherches et aux applications pratiques qu’il développait.

Préalablement j’ai accompli des formations en haptonomie, qui m’ont ouvert des perspectives pleines de promesses et de sens et ont suscité mon désir d’en savoir plus.

Après une certaine expérience pratique, j’ai démissionné de l’Hôpital Universitaire pour finalement, en 1973, m’engager définitivement auprès de Frans VELDMAN, pour l’assister dans ses recherches et formations.

De tout ce travail sont issues une collaboration et une coopération très intenses et riches d’expériences. Ce ne fut pas toujours facile, mais tellement important et passionnant.

En 1978, je l’accompagnai lors de son installation en France, sans avoir le moindre soupçon que cela signifierait le début d’un travail très exigeant et très intense, très étendu également, mais toujours aussi stimulant, intéressant, étonnant et riche d’expériences et de découvertes.

Assez rapidement je devins directrice de formation au C.I.R.D.H.

Voilà trente ans que je travaille ainsi de manière ininterrompue avec lui, ce qui a enrichi ma vie de telle façon que je l’ai vécue comme la certitude de ma voie.

Frans VELDMAN est un homme très modeste, érudit et sage — savant —, en permanence engagé face à l’être humain et soucieux de l’évolution des comportements et attitudes de la vie humaine.

Au fil de notre cheminement commun, j’ai surtout été impressionnée par l’exigence de ses recherches axiologiques, toujours en quête de la rigueur, de la justesse et de la vérité de ses constatations et résultats.

Et j’ai pu également constater de près que les nombreuses personnes qui ont découvert l’haptonomie, en ont vécu la grande valeur pour elles-même, pour leur devenir et leur bonheur-de-vie.

Cet ouvrage apporte une réflexion profonde sur l’être humain et des réponses adéquates et certaines au désarroi et à la perte du goût de vivre de ce monde qui change si vite et bouscule tous les repères humains, sociaux, familiaux et personnels.

Je ne peux donc qu’en recommander vivement la lecture et l’étude, car il fait entrevoir le soleil à l’horizon et donne les moyens d’espérer de l’avenir !



Introduction


L’haptonomie — science de l’affectivité — relève des sciences-de-la-vie et se rapporte, particulièrement, à la vie intime, affective et émotionnelle humaine. Les interactions, les relations et les liens interhumains : la vie-en-communauté — la vie familiale et sociale de la conception jusqu’à la mort — constituent le centre d’intérêt des études et recherches haptonomiques.

L’affectivité comprend — du point de vue haptonomique — la totalité des éléments affectifs qui déterminent la vie humaine, en société aussi bien qu’en famille et dans les liens d’amitié. Cela plus concrètement en ce qui concerne les sentiments, ressentis, passions, émotions, affections, mouvements- et états-d’« âme », humeurs, caractères, tempéraments, dispositions d’esprit et les conditions généticotypologiques, avec les attitudes, conduites et comportements qui leurs sont inhérents, considérés sous les optiques ethnologiques, éthologiques, psychologiques, neuroscientifiques et phénoménologiques.

L’haptonomie est une science phénoméno-empirique, reposant sur des observations et des expériences entièrement vérifiables.

Ce livre se fonde sur les bases théoriques de l’haptonomie, telles qu’elles sont explicitées dans mon ouvrage princeps (O.P.) [1] , et en constitue une suite. Une bonne connaissance de cet ouvrage princeps est nécessaire préalablement à la lecture du présent livre.

Dans ce livre, la vie érotique humaine est éclairée sous l’angle de la phénoménalité et de l’empirie [2]  haptonomiques, eu égard aux problèmes qui caractérisent les sociétés contemporaines. Dans ce contexte, les relations et liaisons amoureuses et les liens d’amitiés sont déchiffrés, ainsi que leurs impacts sur les enfants, y compris les approches indécentes ou les abus sexuels auxquels ils risquent d’être exposés.

L’affectivité en relation avec l’effectivité et la disposition thymique (l’état affectif élémentaire) et les affects inhérents sont éclairés dans leur rapport avec l’amour, concernant l’érotique et la sexualité.

Pour faciliter la lecture et l’étude de ce livre, j’ai — dans sa première partie — établi un synopsis, impliquant un aperçu de l’essentiel de l’haptonomie sous le titre : « Désir et plaisir de vivre ».

Dans ce contexte sont aussi réintroduits certains sujets et thèmes traités dans L’O.P. avec des précisions, approfondissements, déterminants, qui ne figurent pas tous, en tant que tels, dans l’O.P., mais résultent de mes études et recherches plus récentes.

En outre, ce livre comprend également quelques références autobiographiques.

Une attention spéciale est consacrée au « problème sexuel » qui caractérise les derniers siècles — plus spécifiquement après les années soixante du siècle dernier, avec sa pseudo-« révolution » sexuelle — en référence à l’historique de l’érotique depuis la Renaissance.

Les références à cette évolution n’impliquent pas une « histoire de la sexualité », mais se limitent plus spécialement à la phénoménalité métablétique [3]  de l’érotique et à son impact sur le devenir-affectivement-humain au cours des siècles.

Cela pour mieux comprendre l’antithèse affectivité-effectivité qui caractérise nos sociétés contemporaines.

Ensuite, la vie-en-commun, concernant plus spécifiquement l’amour et l’amitié dans le monde humain contemporain — avec ses implications sur l’image-de-soi et la conscience-de-soi et de ses actes individuels —, est considérée eu égard à ses valeurs et impacts déterminants pour une vie heureuse. Dans ce contexte des aspects éducatifs et pédagogiques sont éclairés sous l’angle de la phénoménalité haptonomique.

Que ce livre puisse apporter sa pierre à l’édifice du savoir et de la civilisation en faveur d’une optimalisation du Bonheur-de-vie humain. [4] 

Oms, 2000/2003.



Notes du chapitre
[1] ↑ « Haptonomie, Science de l’Affectivité — Redécouvrir l’Humain » — P.U.F. 1e éd., 1989 ; 7e éd. entièrement refondue, 1998 ; 8e éd., 2001.Les renvois dans le texte à cet ouvrage portent l’indication : O.P., suivie par le N° de chapitre et/ou de page(s).

[2] ↑ Empirie : du Grec : εμπειρια (empeiria) = expérience. Science empirique = la science fondée sur l’expérience et sur le résultat de recherches phénoménologiques en tant que sources de connaissance ;Phénoménologique : du latin phaenomenon (Grec : φαινομηνον) = phénomène, perceptible de façon concrète, visible, manifeste.Science phénoménologique = la science fondée sur des évidences — des faits — et des révélations sensiblement (empiriquement) perceptibles. Dans le sens et la signification dont il s’agit ici : qui concerne les phénomènes révélateurs et sensiblement « aperceptibles », inhérents à la vie affective humaine.

[3] ↑ Prof. Dr. J.H. VAN DEN BERG, « Metabletica, ou la psychologie historique ». éd. BUCHET/CHASTEL, Paris, 1962., ouvrage très recommandable.

[4] ↑ Je conseille de lire ce livre en première instance dans son intégralité, afin de découvrir et comprendre son fil conducteur et son sens propre.



Première partie. Désir et plaisir de vivre

Synopsis concernant l’essentiel de l’haptonomie en relation avec la raison et l’amour humains







I.1 - (Sur)Vivre dans une société contemporaine

L’être-humain — comme d’autres animaux sociaux — est conçu pour être et vivre en contact avec ses semblables, ses congénères, et plus spécialement pour des contacts affectifs.

Ces contacts affectifs sont des contacts dont il dépend essentiellement dès sa conception, pour survivre — la conservation-de-soi — et dont il ne peut pas être privé.

Dans ce contexte, il est dépendant d’une vie en groupe — en communauté — en bonne relation avec ses semblables, sur la base de ses sens et facultés au service de ces contacts. Cette vie en communauté doit lui garantir une certaine sécurité et sûreté.

Ce fait en soi exige de lui un sens de coopération et de collaboration, impliquant une faculté bien épanouie de s’entendre et de se comprendre réciproquement, avec un certain respect pour les attitudes, conduites et initiatives d’autrui, avec qui il se doit d’exister en bonne entente, de manière efficace et adéquate : en bonne harmonie.

Un sens inné dans son germe, qui s’épanouit en réponse à des défis adéquats et par des offres de confirmation affective venant du monde externe des représentations — la famille, la société — dans lequel il vit.

L’humain doit, dans cette vie en communauté, apporter lui-même ses forces et initiatives sur la base de ses dons, talents, facultés et capacités innés dans sa constellation significative [1]  individuelle.

Vivre dans une communauté n’est pas seulement un exister-ensemble dans le même espace vital, mais aussi et surtout un vivre-ensemble dans un biotope : l’espace naturel de vie-en-commun, partagé avec les semblables comme zone homogène d’habitation.

Dans le monde de la préhistoire, lors de la genèse du genre humain, on se comprenait mutuellement en première instance par un langage de signes et de gestes expressifs ainsi que par des expressions sonores, qui avaient dans chaque tribu leurs propres caractéristiques, mais il n’était pas encore question d’une langue concrète.

Relativement vite néanmoins, il se développa des onomatopées — des spécifications plus concrètes de ces expressions sonores —, normalement accompagnées de gestuelles caractéristiques liées à des expressions-de-communication significatives.

Ces onomatopées (créations et répétitions de sons) trouvèrent au fur et à mesure une signification plus explicite dans une langue phonétique symbolique, et devinrent des phonèmes spécifiques avec une signification caractéristique pour la tribu [2] .

Les animaux, qui ne connaissent pas une langue parlée de la même qualité, pratiquent eux aussi un langage expressif gestuel et sonore, propre à leur espèce. Dans la biocénose [3]  avec les humains, ils ont bien vite appris à interpréter leurs gestes et langages gestuels.

Par exemple, mes deux chiennes comprennent parfaitement mutuellement leur langue gestuelle et sonore et s’entendent ainsi sous tous rapports ; mais elles savent aussi bien interpréter et comprendre les gestes communicatifs humains — même ceux dont l’humain lui-même n’est pas toujours conscient. Elles y réagissent de façon anticipatrice, par une vive attention et une vigilance hors pair, et m’observent ainsi constamment, quand nous sommes ensemble dans l’espace, pour réagir immédiatement dès que je bouge ou me déplace.

D’autres animaux ont des attitudes analogues, spécifiques de leur espèce, pour réagir à la présence humaine ainsi que pour communiquer et s’entendre mutuellement. Il se manifeste ainsi des « codes » fondamentaux et spécifiques pour toute vie symbiotique en biocénose. Les êtres-humains connaissent, eux aussi, ce langage expressif gestuel en tant que métacommunication, mais ils ne sont généralement pas conscients de ses influences.

Vivre en biocénose, et plus spécifiquement en communauté avec des congénères, implique : communiquer, anticiper et participer — ou bien, dans un contexte affectif : partager.





I.2 - La représentation-de-soi et ses caractéristiques

L’humain révèle sa manière d’être dans le monde par la manifestation de sa présence et sa façon de se présenter : sa représentation-de-soi.

On peut dire qu’il se communique : par sa présence, il révèle sa manière d’exister en communication avec le monde de vie social : le « monde-externe-des-représentations ». Etre présent suppose « être-avec », être en présence d’autrui.

Il n’existe pas une telle présence sans qu’il y ait d’autres humains avec lesquels on partage un espace commun ! Cette présence implique le constat et l’affirmation existentiels de l’être-là d’un individu, même si cette affirmation se borne à l’acceptation de sa présence, limitée à de la tolérance.

Tout « être-là » dans un même espace avec autrui est par définition présence de soi-même — une représentation-de-soi — en présence d’autrui, un « être-présent-avec ». C’est-à-dire que l’on attire d’une certaine façon l’attention de l’autre sur soi, bien que ce ne soit pas toujours de façon intentionnelle et consciente.

Cela n’implique pas qu’il y ait nécessairement un contact dans le sens d’une rencontre ; mais il n’en demeure pas moins que toute présence est, de par sa nature et par essence, sans exception, communication. On ne peut pas, en présence d’autrui, ne pas communiquer ! Même si l’on veut ou si l’on feint d’ignorer toute personne avec laquelle on partage le même espace, on (se) communique. En effet, on communique le fait même d’ignorer, quand bien même on voudrait ne rien avoir à faire avec autrui et que l’on ne veut ni le contacter ni même le rencontrer.

Par cette communication inévitable, on se (re)présente par son attitude, sa conduite, son comportement d’une façon ou d’une autre, consciemment ou non-consciemment. On se communique par la (re)présentation-de-soi, le plus souvent, non seulement par des gestes et des actes bien contrôlés et adaptés à un but, mais surtout par des postures, des réactions et des attitudes typologiques et caractéristiques, non verbales, non conscientes — métacommunicatives —, dont on ne se rend pas toujours compte.

Ainsi nous révélons-nous par rapport à autrui par le biais de l’intégralité de notre attitude individuelle, caractéristique, qui implique notre adaptation au monde social, à ses us et coutumes, par nos habitudes, nos actes et actions, spécifiquement personnels… bref, notre façon individuelle de faire face au monde et d’entrer en contact avec autrui, lors d’interactions, de rencontres et de mises en relation.

L’intégralité de cette présence et de cette présentation-de-soi — que l’haptonomie désigne sous le nom de représentation-de-soi [4]  — se révèle par l’haptomimique individuelle.

L’haptomimique comprend tous les aspects et les diverses facettes par lesquels l’humain se révèle dans son être-soi-de-représentation, donc toutes les façons dont il exprime ce qui lui est propre.

Au cours de ces dernières décennies, le terme de « body language », traduit en français par « langage du corps », a fait son apparition. On définit ce « langage » comme une représentation de la totalité des modalités d’expression, souvent non conscientes, du corps fonctionnel, comme la manière dont l’humain, s’exprime, souvent à son insu, se « met à nu » dans ses gestes, ses attitudes ou ses mouvements. Trop souvent, ce « langage » est analysé dans certaines techniques ou thérapies corporelles, et, en tant que tel, utilisé de manière intempestive pour apprendre à contrôler son propre comportement dans ses expressions physiques, mais aussi pour apprendre à « manipuler » les autres. C’est un trait caractéristique de ce monde hyperrationalisé, d’effectivité et d’objectivation.

De nombreuses « approches corporelles », ainsi que des techniques plus ou moins exhibitionnistes, se sont développées à partir de là. Le nombre des méthodes pour « le culte du corps », « la maîtrise du corps », « les techniques corporelles », « somatothérapie » (bodythérapie : « thérapie corporelle psychodynamique »), et les méthodes avec le « corps-sexué », a considérablement augmenté au cours de ces dernières années, de même que celui des instituts spécialisés, où l’on prend en charge le corps pour « se » découvrir, se « vivre soi-même », se contrôler, se maîtriser physiquement, ou simplement « se sentir bien dans sa peau », se défouler de manière érotico-sensuelle.

Le corps et le vécu du corps sont, dès lors, un centre d’intérêt qui attire l’attention, parfois de façon bien absurde.

L’individu ignore, le plus souvent, que pour vivre son essence par son « être-là de communication », il lui faut pouvoir se libérer de la dominance de la corporéité : le corps substantiel et fonctionnel anatomo-physiologique. Cela ne veut pas dire rejeter ou nier le corporel, mais le dépasser pour se révéler soi-même en tant que corporalité animée [5]  ; corporalité pourvue d’une conscience, un « Self », qui joue un rôle déterminant dans tous les contacts affectifs de proximité intime.

L’humain ne s’exprime pas au moyen d’un « langage du corps » ; il exprime, par la représentation de sa corporalité animée, sa propre manière d’être, dans un cadre de communication par un langage significatif.

Cette représentation-de-soi se manifeste de manière très caractéristique dans l’haptomimique, qui n’est pas une « langue » [6] , mais qui constitue un raffinement humain d’expression et de communication, un langage intégral, par lequel l’humain montre et révèle sa propre manière d’exister ou d’être. Elle est une qualité d’expression de l’être humain, qui n’admet ni ne permet aucune détermination hyperrationalisée et objectivante, au sens d’un codage, par une « langue corporelle » universelle. Bien qu’il ne faille pas nier l’existence d’une « langue gestuelle » — cette gestuelle est d’ordre non verbal, ethnologique et culturel —, il ne saurait être question d’une « langue du corps » valable universellement, qui pourrait être déterminée — comme toute langue — par des symboles concrets.

L’haptomimique se caractérise par les modalités caractéristiques de la psychomotricité individuelle et par la motilité qui lui est inhérente, ainsi que par les propriétés expressives spécifiques, propres à l’authenticité personnelle.

L’haptomimique se compose de :


	
1.la forme-figure (stature et posture constitutionnelles) et la psychomotricité individuelles, qui se caractérisent par l’attitude, le comportement, la démarche et les mouvements spontanés, typiquement personnels ;




	
2.la mobilité individuelle, fonction de la corporalité propre de l’individu, qui englobe la qualité de sa vivacité et de sa vitalité fonctionnelles et qui s’exprime par des caractères de souplesse, flexibilité, grâce, élégance ou raideur, rigidité, gaucherie, etc. ;




	
3.
la motilité personnelle, en tant qu’expression psychomotrice métafonctionnelle et métacommunicative, qui donne à la mobilité un caractère spécifiquement typologique, et se révèle dans des mouvements anticipatifs communicatifs non conscients, ou — partiellement — subconscients. Elle révèle l’essence du se mouvoir, dans le cadre des limites de la mobilité comme mode d’expression corporelle caractéristique de ce qui est propre à l’individu.

La motilité donne donc à la mobilité individuelle un caractère expressif spécifiquement personnel, qui accentue toute la psychomotricité individuelle et lui confère les marques typologiques de sa personnalité ;





	
4.le langage gestuel personnel : les expressions spécifiques propres à la gestuelle individuelle, qui varient de l’abondance à l’indigence des gestes : paisibles ou turbulents, calmes ou excités, rudimentaires, étriqués ou larges et amples ;




	
5.
la physionomie individuelle, avec ses airs et ses mimes qui reflètent l’état de la vie intérieure — les affects et émotions —, ou qui représentent des expressions de la mimique communicative propre à l’ethnie ou à la culture, et sont chargés d’un signe signifiant symbolique ou d’un signal.

Cela peut aller du « masque » absolument neutre, sans expression — la « pokerface », « still face » ou impénétrable — de celui qui essaie de contrôler et maîtriser ses émotions et ses affects, jusqu’au visage franchement ouvert, vif et parlant, de celui qui se révèle affectivement, sans feinte aucune, avec toutes les variantes entre ces deux extrêmes ;





	
6.
l’expression verbale individuelle, qui se manifeste aussi bien dans l’usage de la langue par des mots et des tournures que dans le volume sonore, l’articulation, la clarté d’élocution, l’éloquence.

Il faut ajouter, dans ce contexte, l’usage de la parole en tant que parole parlée en antithèse de la parole parlante, et aussi la « couleur » et la « tonalité » de la voix.

En fait la « parole parlante très spécifique » : le « sermo haptonomicus », langage expressif affectif de rencontre, qui se caractérise par le dialogue [7]  ;





	
7.la participation du souffle au comportement de représentation, qui exprime l’engagement émotionnel ou affectif des représentations-de-soi ;




	
8.l’expression de soi, par des formes de figuration manuelles et métaphoriques, telles que l’écriture, ou des expressions artistiques créatives — des morphèmes — qui sont les « productions de l’imagination » (drame, jeux de rôles etc.), ainsi que par la danse ou les jeux ;




	
9.l’attitude-de-base existentielle, personnelle, qui se manifeste dans la primarité ou la secondarité des réactions, et dans l’agressivité directe, indirecte ou réprimée [8] .




	
10.la qualité de la présence de Soi, c’est-à-dire la mesure de la probité, de la véridicité, de la transparence, de la franchise (être soi-même candidement), exprimée dans la façon d’être présent au cours des actualisations, le cas échéant, des « actuations »-de-soi, en communication avec les autres ;






L’haptomimique révèle donc le propre de l’humain : sa manière personnelle d’être dans le monde, de faire face au monde et de se présenter par sa corporalité animée, dans toutes les formes de représentation qui le mettent en communication avec ce monde.

En tant que telle, elle est un langage de représentation-de-soi, de communication, qui joue notamment un rôle déterminant dans les rapports affectifs et érotiques.





I.3 - L’ontogenèse de groupes de vie-communautaire

Le développement ontogénétique de groupes de vie-ensemble et d’intérêt commun introduisit, de par leur nature, le risque des groupes fermés : sociétés closes en forme de clans [9] .

Contraints par la confrontation à d’autres clans, ces groupes fermés en autant de petites « sociétés closes » durent, dans leur propre intérêt, s’ouvrir aux contacts avec ces autres groupes, qui — plutôt que d’être des « ennemis » menaçants — furent alors acceptés comme des « voisins » en tant que semblables, avec lesquels devint possible une forme de vie en qualité de biotope, sur la base d’une certaine acceptation et tolérance.

Les individus humains d’autres groupes, eux aussi, furent acceptés et reconnus comme socius : l’allié, l’associé, le copain ou compagnon, et — dans un cadre affectif — comme compagne, camarade, … ami(e). Base sur laquelle put se fonder une société [10]  étendue, caractérisée par des formes de vie en commun plus ou moins spécifiques, avec des us et coutumes — des valeurs et des normes éthiques — dont les conditions et consignes devaient être remplies et respectées pour garantir une vie-ensemble en paix, solidarité, sécurité et respect mutuel.

Au fur et à mesure du développement de diverses tribus et de sociétés, il se développa des formes de communautés collectives — sociogénétiques et sociogéographiques — dont l’intérêt d’union fut déterminé ethnologiquement par la parenté, l’origine, le caractère du pays de naissance, la religion, les us, coutumes et mœurs du groupe d’appartenance.

Attributs et qualités spécifiques d’un peuple — d’humains alliés par des cultures ethnologiques —, qui finalement furent réunis en Nations et Etats politiques (nations sous direction d’un Gouvernement), qui sont généralement des unions socio- et ethnolinguistiques, parfois ethnocentriques [11] .

Dans le développement des langues spécifiques, il y eut évidemment en première instance des expressions morphographiques [12]  d’artistes, dont témoignent encore aujourd’hui les dessins dans des grottes, les anciennes céramiques, sculptures, etc. qui précédèrent d’une certaine façon les langues écrites.

De telles expressions « graphiques » (morphèmes) ont joué un rôle déterminant pour le développement de lettres, d’abord dessinées conformément aux expressions artistiques de l’époque et devenues, dans l’évolution des langues, de plus en plus stylisées, pour — en passant par des hiéroglyphes — arriver à des caractères linguistiques concrets, exprimés par des lettres (graphèmes).

Les caractères chinois, grecs, russes, hébreux, arabes, etc. témoignent d’une certaine façon de ce développement, ainsi que les dessins symboliques que l’on trouve encore chez des peuples primitifs.

Du premier début, la lettre fut indissolublement unie avec un son (phonème) spécifique, caractéristique de la langue d’une population et de la structure démographique nationale ou régionale de celle-ci.


Le développement d’une langue spécifique sociolinguistique — parlée et écrite — s’est évidemment accompli au fur et à mesure, respectivement par des morphèmes, (le façonnement de formes et images esthétiques stylistiques), combinés à des phonèmes [13]  (expressions sonores qui déterminent une signification spécifique).

Cela s’est fait au bénéfice d’une conservation de notions, conceptions et significations, pour pouvoir fixer finalement les phonèmes de manière plus ou moins durable, ainsi enregistrés et devenus reproductibles par écriture, dessins illustratifs et graphèmes estimables, témoignant d’une culture et civilisation spécifiques, c’est-à-dire d’un besoin de communication intelligente, par la raison, via l’écriture et l’imprimerie (typographie).



De tout cela, il se révèle que les humains se sont distingués fondamentalement des animaux par des facultés intellectuelles, qui font montre d’un besoin essentiel à pouvoir s’exprimer par une langue parlée et écrite, aux fins d’une communication la plus claire possible.

Guidé par son intelligence et par sa raison, le genre humain a ainsi pu évoluer vers des cultures et des sociétés intellectuelles, sur la base d’aperceptions, pensées et réflexions intelligentes, dont nous recueillons à présent les fruits.

Les développements littéraires, philosophiques, artistiques, musicaux, médico-techniques, industriels, etc. témoignent d’une force créatrice prodigieuse.

Bien que cette évolution ait certainement contribué à une vie confortable, avec plus particulièrement une croissance matérielle qui a progressivement activé et stimulé la qualité, la commodité et les agréments de la vie, on peut se demander : « Est-ce que cette évolution a vraiment apporté son écot à l’amélioration du Bonheur-de-vie des humains ? ».





I.4 - Etre heureux et partager le bonheur-de-vie

Bien sûr, personne ne doute de l’importance des progressions intellectuelles, techniques, matérielles et économiques qui ont amélioré les conditions existentielles, mais seulement dans les quelques pays qui ont pu s’adapter à la percée matérielle, économique, scientifique, industrielle et intellectuelle.

On peut néanmoins constater à notre époque une discrète augmentation de l’intérêt pour le bonheur de vivre — une vie en paix et en sécurité — et une tendance à la prise en considération du sens et de la signification de la vie humaine, par le biais de pensées et de réflexions plus profondes, sur un monde si rapidement en développement, et d’une certaine façon si incontrôlable, que grand nombre d’humains ne savent plus comment l’anticiper.

Malgré cela on peut se demander : « Où est vraiment, dans les sociétés contemporaines, l’intérêt pour l’amélioration et le perfectionnement du Bonheur-de-vie humain ? »

De nos jours, plus que jamais, la violence, les manifestations de force, les excès de pouvoir et de terreur régnent en maître, s’appuyant sur des techniques sophistiquées de destruction massive.

On pouvait néanmoins s’attendre à ce que, dans notre culture de civilisés, tous les intérêts fussent orientés en premier lieu vers l’amélioration du Bonheur-de-vie humain.

Dans un sens, se produisent encore de nos jours des situations inadmissibles, comparables à celles de la préhistoire et de la haute Antiquité, qui imposaient des situations de conflit pour survivre. Plus que jamais, l’incertitude et l’insécurité dominent d’une manière terrifiante ; plus que jamais, les relations humaines — particulièrement les liens affectifs — sont exposées à des influences destructrices, et plus que jamais, les normes et valeurs éthiques sont soumises à une dégradation difficile à arrêter. Nous vivons à présent dans un monde chaotique, et nous le savons.

Dans la culture contemporaine, qui est de plus en plus déterminée et dominée, sinon conditionnée et maîtrisée, par une surrationalisation et une technique écrasantes, l’humain est de plus en plus contraint (« élevé ») à devenir un être assujetti à une réglementation excessive qui ébranle toute autonomie, toute initiative et créativité personnelles, favorisant un individualisme fortement égocentré, ayant un impact négatif sur l’autoresponsabilité de la personne, ce qui prend progressivement la forme d’une dépersonnification [14] . Ainsi se distingue de plus en plus le monde-d’effectivité du monde-d’affectivité.

Que signifie cette distinction ?

Normalement, l’effectivité de nos manières d’agir par nos représentations-de-soi, est valorisée par l’effet plus ou moins positif, ainsi que par l’efficacité, l’impact et les conséquences de nos actes et actions. Dans la culture contemporaine, le résultat de nos comportements et conduites est le plus souvent essentiellement orienté vers un résultat matérialiste, purement déterminé par l’intérêt individuel.

L’être-humain qui oriente toutes ses intentions sur l’effectivité, est d’une manière déterminante à la recherche de la reconnaissance de soi-même dans le cadre d’une réalisation-de-soi, dans laquelle la recherche de l’effet et du profit par calcul et intrigue est au premier plan.

Il est de plus en plus souvent tellement accaparé par ses aspirations, ambitions, intérêts propres et par son pragmatisme, que l’affectivité ne trouve pas de place dans sa vie, et que la sensibilité pour les intérêts et besoins d’autrui — hormis le sens des affaires — s’est atrophiée, ou même sous- ou non-développée, ce qui a généralement un impact désastreux sur les relations affectives d’amour ou d’amitié qui en dépendent.

Tous les contacts de cette qualité sont froids, plus ou moins réservés ou distanciés, manquant de cordialité, d’empathie véritable et de passion sincère. De tels individus ne sont pas en état de s’identifier affectivement aux sentiments, vécus et émotions d’autrui — même pas à ceux de leur compagnon- ou compagne-de-vie, ni de leurs enfants.

A notre époque, de plus en plus dans notre société et culture contemporaines, nombreux sont ceux qui ne savent pas se lier affectivement à l’autre, avec qui ils se sentent liés et, d’une certaine manière, unis. Les rapports dits d’« amour » se limitent le plus souvent à « faire l’amour » par des contacts purement génitaux. Ces individus ne sont pas vraiment heureux eux-mêmes et ne savent pas non plus rendre l’autre heureux — fut-il partenaire, compagnon/compagne — et même pas leurs enfants.

Ils sont le plus souvent dupes d’une sur-rationalisation depuis leur petite enfance sur la base d’une insécurité interne, par manque de confirmation affective et, par conséquent, ils cherchent désespérément à s’affirmer eux-mêmes via une actualisation-(réalisation)-de-soi, par calcul ou par des arguments spécieux.

En revanche l’être humain, confirmé affectivement depuis le début de sa vie et pendant toute sa jeunesse, se sent et se sait en sécurité — aimé — et développe en s’épanouissant une vie affective interne, qui l’aide et le guide pour rencontrer autrui dans un cadre de réceptivité et sensibilité pour ce qui le meut et émeut, sans s’identifier aux émotions de l’autre. Sa présence, lors de rencontres avec autrui, témoigne de respect, d’estime, d’empathie et d’ouverture (= transparence).

L’humain, confirmé affectivement et bien épanoui, fait montre d’une raison irradiée par le sentiment, par l’Affectif, ce qui se révèle par la thymesthésie [15] .

Nous pouvons être entièrement d’accord avec le fait qu’il faille faire exister un rapport étroit, clair et déterminant entre nos intentions et les suites de nos actes et actions qui en résultent, et dont il faut assumer la responsabilité.

Mais de nos jours, force est de constater que, lors d’une confrontation avec les impacts de ses actes et actions, on cherche de plus en plus à se soustraire à cette norme et à éviter d’en assumer la responsabilité. On se cache derrière des sophismes et des raisonnements fallacieux, ou on ne se gêne pas pour renverser la situation, projeter et rejeter la cause sur ceux qui demandent des justifications.

Ce sont de telles conduites qui mettent à dure épreuve les relations et interactions humaines, mais qui s’infiltrent d’une manière flétrissante dans les relations et liaisons d’amour ou d’amitié, avec le risque en outre que l’effectivité ne l’emporte au détriment de l’affectivité, et de l’ouverture qui naturellement en découle.

Une véritable société humaine exige plus spécialement une ouverture sincère, sans feinte, et l’acceptation de l’un et de l’autre en réciprocité d’une façon affectivo-confirmante. Et cela surtout pas en forme de tolérance, mais en forme de reconnaissance de l’autre comme équivalent en tant qu’humain qu’il faut respecter, confirmer ou bien aimer. La tolérance est en soi une forme de discrimination : tolérer l’autre implique, de par sa nature, l’accepter à contrecœur, parce que l’on doit se résigner à l’inéluctabilité de sa présence.

En revanche, vivre humainement implique, pour le moins l’affirmation existentielle de l’autre ; c’est-à-dire reconnaître et affermir qu’il est là : dire oui à son existence et à sa présence, et respecter son droit à sa propre place au monde.

Ce fut au tout début des années cinquante — lors d’une conférence que je fis dans un cadre médical — que j’introduisis pour la première fois l’importance du contact tactile affectif spécifique avec des personnes nécessitant de l’aide. Contact qui devrait précéder et accompagner tout soin — thérapie et intervention médicales — et toute assistance. Je portai alors l’accent sur la confirmation affective tactile, par ce contact, de l’existence personnelle.

En concordance avec Martin BUBER [16] , je ne peux qu’affirmer « qu’une société ne peut être dite humaine que dans la mesure où ses membres s’affirment les uns et les autres. La base de toute co-vivance — vie en société — est double et en même temps unique.

Deux facteurs essentiels en forment une unité :


	d’un côté : le désir de chacun d’être affirmé par les autres pour ce que l’on est, ou peut devenir ;


	de...
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